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Des projets à la carrière
Les artistes interprètes et leurs anticipations
des contreparties du travail,
une perspective biographique
Les artistes intermittents consentent à de très fortes variations salariales. Les prises
de position des artistes sur leurs salaires et les raisons qu’ils donnent pour justifier
le choix de participer ou non à un projet fournissent une entrée méthodologique
sur le lacis des rémunérations, salariales et autres, associées au travail artistique.
Ce cas souligne que, loin d’entretenir un rapport de compensation dans le cadre
d’un jeu à somme nulle, gratifications monétaires et non monétaires ne sont pas
des dimensions disjointes et ne s’opposent pas nécessairement. Les deux registres
sont appréhendés de conserve dans les anticipations relatives à la qualité
des projets.
From Projects to Career
Performing Artists’ Anticipations of Work Rewards: a Biographical Perspective
French performing artists frequently accept to work for very different wages. Their
views on their wages, as well as the way they justify their choice to participate
or not to a particular project constitute a relevant methodological entry in the fabric
of the monetary and non-monetary rewards associated with artistic work. This
case study underlines that monetary and non-monetary gratifications are not dis-
connected and conflicting. Both are considered simultaneously in the anticipation
of the project quality.
INTRODUCTION
Il est toujours délicat d’expliquer l’engouement dont une profes-
sion fait l’objet. L’argument le plus spontané est d’ordre écono-
mique : le niveau des salaires par exemple, ou le rendement de
l’investissement en capital humain (Becker, 1962) i.e. en compé-
tences. Or, dans le cas des artistes, il apparaît que la rémunération
moyenne est moins importante que celle d’individus ayant un
diplôme de niveau équivalent, et ce constat vaut en France (Menger,
1997, 2010) comme à l’étranger (Filer, 1986 ; Abbing, 2002). Pour
autant, la forte dispersion des revenus propre aux professions dans
lesquelles prévaut le modèle du star system (Rosen, 1981 ; Krueger,
2005) peut constituer un attrait : si les rémunérations sont plus fai-
bles en moyenne que dans d’autres univers professionnels, les gains
potentiels sont spectaculaires. Le nouvel entrant sur le marché du
travail artistique est parfois envisagé comme un joueur formulant un
choix sur des loteries, et optant pour une option risquée (Menger,
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1989). Ce choix serait alors d’autant plus fréquent que, d’une part,
le marché du travail réservé aux jeunes diplômés est encombré et,
d’autre part, qu’un système spécifique d’indemnisation du chômage,
le régime dit des « intermittents du spectacle » permet, pour ceux
qui y sont éligibles 1, d’absorber certains revers de carrière, et les
conséquences de la discontinuité de l’activité, dont le législateur a
reconnu le caractère « constant » pour ces métiers. Cet argument
économique prend cependant peu en compte la diversité des contre-
parties, notamment symboliques, associées aux métiers artistiques.
Leur importance ne doit pas être ignorée. Les artistes investissent
l’activité, à la fois l’acte productif en train d’être accompli et le pro-
duit final soumis au public, d’une importance autonome qui
s’exprime dans ces univers professionnels de manière plus évidente
et revendiquée que dans d’autres. Pour autant, l’argument des béné-
fices non monétaires de l’exercice du métier artistique ne peut pas
être mobilisé en bloc et sans nuance, pas plus qu’il ne doit être
analysé à l’échelle du métier envisagé globalement mais à celle de
son exercice, c’est-à-dire du travail.
L’argument
des bénéfices
non monétaires
du métier artistique
ne doit pas être
analysé à l’échelle
dumétiermais à
celle du travail.
Face au double constat 2 de la diminution des salaires artistiques
et de la constance, voire de l’augmentation des effectifs d’artistes
(Menger, 2005 ; Pilmis, 2008, 2013 ; Grégoire, 2009b ; Cardon,
2011), on peut se demander si la part symbolique des gratifications
associées au travail a crû, « compensant » la baisse des salaires et la
fragmentation de l’emploi. La difficulté d’un tel raisonnement fondé
sur l’idée de compensation provient de deux hypothèses sous
jacentes. Est posée la dichotomie radicale entre salaires et gratifica-
tions non monétaires d’une part : on peut donc les additionner. Est
supposé d’autre part que les gratifications extérieures au salaire crois-
sent quand celui-ci est faible – autrement dit qu’à un travail doit
correspondre, pour que des salariés l’acceptent, un volume minimal
de contreparties, somme du salaire et de gratifications intrinsèques.
Or tout n’est pas monétaire dans le salaire pas plus que le travail
n’est exclusivement défini par une désutilité qu’il faudrait
« compenser » par des contreparties. Certaines enquêtes sociologi-
ques montrent qu’à bonne distance des milieux artistiques et cultu-
rels, de nombreux travailleurs disent « aimer » leur travail (Baudelot,
Gollac et al., 2003). Par ailleurs, les activités dont est constitué leur
métier ne font pas toutes l’objet du même mode d’engagement dans
1/ Salariés, les artistes intermittents sont employés sous la forme contractuelle du CDD d’usage constant.
Aux termes de l’Annexes 10 de l’UNEDIC, l’ouverture de droits à l’indemnisation des périodes passées hors
emploi est conditionnée à l’accumulation de 507 heures d’emploi au cours d’une période de référence
(12 mois jusqu’à la réforme de 2003, 10 mois et demi par la suite).
2/ Les débats vigoureux entourant tant l’importance de ces évolutions que leur interprétation dépassent
très largement le cadre de ce travail.
44SOCIÉTÉSCONTEMPORAINES
No 91
DES PROJETS À LA CARRIÈRE
DO
SS
IE
R
D
ocum
ent téléchargé depuis w
w
w
.cairn.info - Institut d'E
tudes P
olitiques de P
aris -   - 193.54.67.94 - 19/11/2014 10h02. ©
 P
resses de S
ciences P
o 
le travail. Renversant une perspective interactionniste classique,
A. Bidet (2010) montre que les techniciens du secteur téléphonique
distinguent nettement ce qu’ils considèrent comme le « vrai boulot »
du reste de leurs tâches. De même, les artistes isolent les « beaux
projets » et les activités en accord avec les raisons d’un engagement
souvent vécu sur un mode vocationnel des projets ou emplois « ali-
mentaires » (Freidson, 1986). L’artiste est, classiquement, envisagé
ici comme une figure limite permettant d’analyser certaines pro-
priétés transversales du travail, du salariat et de l’emploi.
Le point de vue que nous proposons sur les contreparties asso-
ciées au travail consiste à étudier la manière dont les artistes disent
choisir leurs projets. Par définition, ceux qui s’aventurent dans des
carrières artistiques sont régulièrement amenés à multiplier des négo-
ciations salariales ponctuelles et à arbitrer entre différentes oppor-
tunités d’emploi (Anderson et Faulkner, 1987). Menant des carrières
par projets 3, ils sont contraints d’ordonner le paysage des projets
qui s’offrent à eux. Autrement dit, leurs choix procèdent d’une acti-
vité d’anticipation et de classement. De l’examen des discours tenus
par les artistes sur leur choix professionnels, il ressort que l’on peut
utiliser avec profit les distinctions introduites par Weber dans les
passages de son œuvre qu’il consacre aux questions de stratification,
pour comprendre les termes de ces arbitrages.
Répondant à Marx, Weber (1920) isole analytiquement la classe
économique, de celles fondées sur le statut (stand 4), et sur le pouvoir
politique. Il procède à cette séparation pour échapper à la mécanique
de la raison matérialiste qui voudrait que ces trois ordres soient
systématiquement superposés, et explorer leurs liens et leur dia-
logue. Une démarche similaire est adoptée ici, avec l’ambition d’étu-
dier le lacis des différentes rémunérations et gratifications associées
au travail, tant leurs effets de compensation que leurs zones de recou-
vrement. Nous explorons les dimensions économiques, de statut et
de pouvoir (au sens de celui conféré à l’artiste dans le projet, que
ce soit dans l’organisation productive ou sur son contenu), et la
3/ Cette expression, employée notamment par M. Jouvenet (2007), désigne des parcours professionnels
effectués en dehors de toute appartenance durable à une organisation stable, et donc fortement individua-
lisés. Elle présente un double intérêt. D’une part, elle mêle deux échelles temporelles, le temps long de la
carrière et celui, court, des projets dont la succession forme la carrière, alors que dans une carrière en
organisation, c’est la succession des positions qui scande un déroulement finalement normé, et organisé en
dehors de l’individu. D’autre part, elle peut se lire dans les deux sens : la carrière dépend des projets dont
elle est constituée et qui permettent de la décrire comme ascendante, stagnante ou déclinante. Mais les
projets dépendent également de la carrière, au sens où tous les projets ne sont pas accessibles à tous. C’est
la forme de la carrière passée (prestige des collaborations, ancrage sectoriel, inscription réticulaire) qui
permet d’avoir accès à un espace plus ou moins diversifié de projets.
4/ Sur les difficultés de traduction de ce terme et leurs implications théoriques, on renvoie aux travaux de
Sorensen (2001).
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manière dont elles influent sur l’anticipation de la et des 5 qualités
des projets. Plus précisément, donc, nous nous intéressons à la
manière dont les artistes anticipent les contreparties associées à la
participation à un projet, et relatent ces anticipations, ce qui permet
d’étudier sur quels signaux ils s’appuient. En l’absence de toute
métrique permettant de mesurer le prestige, le plaisir et les « grati-
fications symboliques », un moyen de les explorer est de partir d’un
constat simple : d’un projet à l’autre, les salaires qu’acceptent les
artistes sont extrêmement variables. Comment expliquer de telles
variations ?
Lorsqu’il s’agit de
choisir entre deux
collaborations,
la qualité –
du travail,
de l’emploi
et du produit fini –
est le point focal
d’anticipation.
S’il est établi que les biens culturels sont, du point de vue du
consommateur, des biens d’expérience (Nelson, 1970), il en va de
même pour un artiste face à un projet. Il est confronté à une incer-
titude sur la qualité de ce dernier. Nous proposons de distinguer
trois dimensions de ces projets, et de les définir comme la conjonc-
tion d’un salaire, d’une équipe, œuvrant à la réalisation d’un spec-
tacle. Un projet artistique est donc tout à la fois un travail, un emploi
et un produit. Lorsqu’il s’agit de choisir entre deux collaborations,
ou de décider de participer à la production d’un spectacle, la qualité
– du travail, de l’emploi et du produit fini – est le point focal d’anti-
cipation. Le dialogue de ces trois dimensions nourrit les termes du
colloque intérieur présidant à la décision, par un artiste, de participer
ou non à un projet. Leur prise en compte rend possible la compré-
hension des variations salariales que les artistes consentent, à tout
âge, à l’échelle d’une même année, mesurées dans la première partie.
Plus encore, les différents registres d’anticipation de la qualité se
modifient au cours du cycle de vie professionnel des artistes – ils
s’énoncent et s’articulent différemment (Partie 2). Liées à l’expérience
et à la socialisation professionnelles, ces mutations sont au principe
de l’évolution biographique du rapport aux différentes formes de
contreparties associées à l’activité, les mettant ainsi en lumière. Si les
artistes lient de manière inextricable les différentes gratifications du
travail distinguées par l’analyse sociologique, la manière dont ces
combinaisons sont appréciées se modifie au fil de la carrière
(Partie 3).
Cet article repose sur un matériau collecté à l’occasion de plu-
sieurs études. Le socle des analyses est constitué par les entretiens
biographiques (N = 86), certains répétés (N = 7) réalisés entre 2002
et 2010 dans le cadre de deux thèses de doctorat – l’une consacrée
à l’analyse du marché du travail des comédiens et des pigistes (Pilmis,
5/ La distinction est empruntée à F. Eymard-Duvernay (1989).
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2008) et l’autre, au cycle de vie professionnel des artistes interprètes
(Cardon, 2011).
TABLEAU1
Répartition des individus rencontrés en entretien selon le métier, l’âge et le sexe
Danseurs Comédiens Musiciens
Ensemble 8 54 24
Hommes 4 23 19
Femmes 4 31 5
Moins de 30 ans 2 22 5
31-45 ans 6 13 4
46-60 ans 0 13 9
Plus de 60 ans 0 6 6
Des données quantitatives sont également mobilisées. Les varia-
tions des rémunérations sont mesurées à partir des données de la
Caisse des congés spectacles (CCS), qui recensent l’ensemble des
contrats conclus dans le secteur des spectacles. Les fichiers exploités
ici couvrent la période 1986-2006.
LESMONDES DE LA FLEXIBILITÉ SALARIALE
Les carrières par projets sont caractérisées par une forte instabi-
lité, et le marché du travail artistique est largement dépourvu de
barrières, aussi bien à l’entrée qu’à la sortie. Ces propriétés sont
largement documentées (Menger, 1997 ; Coulangeon, 2004, Rannou
et Roharik, 2006 ; Pilmis, 2008, 2013 ; Cardon, 2011). Des modèles
de durée simples – fonction de survie – appliqués aux données de
la CCS mettent en évidence que 27 % des comédiens et des musi-
ciens et 32 % des danseurs ayant deux années de présence sur le
marché n’obtiennent pas d’engagement la troisième année. Passée
cette période, ce taux décroît mais il faut ajouter, à la caractérisation
de la précarité des parcours, la forte variabilité des rémunérations
directes 6 d’une année sur l’autre. Au sein de la population des artistes
présents continûment sur le marché les cinq dernières années
d’observation (2002-2006), 40 % ont connu une baisse du salaire
tiré des activités artistiques supérieure à 5 % entre 2005 et 2006.
Pendant que la moitié connaissait une progression salariale supé-
rieure à 5 %, et que 10 % doublait son salaire direct (+ 138 %), 10 %
perdait plus de 60 % de ses revenus d’activité.
6/ Il faut distinguer les rémunérations directes, issues du travail artistique, du revenu disponible, qui inclut
des revenus de transfert (indemnités de chômage, de congés payés, etc.), droits voisins ou d’auteur, etc.
Les variations d’une année sur l’autre sont atténuées, pour ceux qui en bénéficient, par le système d’indem-
nisation du chômage.
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■ La volatilité des salaires artistiques
Il faut ajouter au tableau des fluctuations salariales annuelles une forte
volatilité des salaires journaliers auxquels les artistes consentent au cours
d’une même année. Négocié pour chaque contrat, le salaire journalier
fournit une mesure de la valeur d’échange du travail largement décou-
plée de la durée des engagements 7. Aucune « grille » unifiée n’établit
une liste officielle des tarifs : seuls les minima salariaux, régulièrement
contournés, particulièrement dans le spectacle vivant, sont convention-
nellement établis. Mais ce qu’un comédien, un musicien ou un danseur
« vaut », ce qu’il est « décent » de lui proposer dans des conditions
« normales », est relativement common knowledge, même si le niveau de
cette normalité salariale dépend du monde artistique considéré.
L’ampleur des variations du salaire journalier,mesurées par le ratio entre
les salaires journaliers maximum et minimum déclarés, pour un même
individu et pour une même année, est spectaculaire. Elle s’établit, en 2006,
pour les artistes ayant déclaré plus de deux contrats, en moyenne à 4,48
(médiane 2,48). Autrement dit, l’artiste médian a travaillé pour un
salaire journalier 2,48 fois inférieur à son salaire journalier maximal.
63,1 % des artistes
ont consenti une
variation salariale
supérieure
à 100 %. Seuls
12,7 % d’entre eux
a fait l’expérience
de variations du
salaire journalier
inférieures à 50 %.
Tableau2
Amplitude maximale des variations de salaire journalier et métier
Ensemble Danseurs Comédiens Musiciens
Effectifs % cumulé Effectifs % cumulé Effectifs % cumulé Effectifs % cumulé
Plus de50 259 0,5 24 0,2 163 0,8 72 0,3
]20-50] 761 1,8 121 1,2 448 3,0 193 1,1
]10-20] 2 534 6,3 446 4,9 1 363 9,7 724 4,1
]6-10] 4 426 14,1 880 12,2 1 831 18,7 1 714 11,2
]5-6] 2 609 18,7 555 16,8 895 23,1 1 159 16,0
]4-5] 4 422 26,5 893 24,2 1 526 30,6 2 004 24,3
]3-4] 7 425 39,7 1 592 37,4 2 381 42,3 3 452 38,6
]2-3] 13 219 63,1 2 834 60,9 4 253 63,2 6 132 64,0
]1,5-2] 8 906 78,8 1 857 76,3 3 113 78,5 3 935 80,3
]1,25-1,5] 4 819 87,3 1 110 85,5 1 730 87,0 1 980 88,5
1,1-1,25] 2 755 92,2 651 90,9 1 017 92,0 1 086 93,0
]1,05-1,1] 965 93,9 229 92,8 326 93,6 410 94,7
Moins de1,05 3 450 100 868 100 1 302 100 1 280 100
Total 56 552 12 061 20 349 24 142
Source : Source : CCS/CESPRA.
Champ : Artistes présents en 2004 et 2005 et ayant obtenu au moins deux contrats en 2006.
63,1 % des artistes ont consenti une variation salariale supérieure
à 100 %. Seuls 12,7 % d’entre eux a fait l’expérience de variations
du salaire journalier inférieures à 50 %. Certains connaissent des
7/ Le coefficient de corrélation entre salaire journalier pour un contrat et la durée de ce dernier est de
– 0,03.
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variations d’une ampleur proprement remarquable : 259 artistes
(0,5 %) ont accepté un salaire journalier minimal plus de 50 fois
inférieur à leur salaire journalier maximal. Durant une même année,
ils ont oscillé entre la figure du smicard et celle du médecin radio-
logue en fin de carrière, couvrant ainsi la majeure partie du spectre
salarial. L’ampleur de ces variations dépend naturellement de l’espace
d’opportunités salariales offertes par les différents métiers. De fortes
variations supposent en effet la possibilité de gains très importants.
La moindre installation du star system dans le monde de la danse
(Rannou et Roharik, 2006) explique que les salaires journaliers des
artistes chorégraphiques varient dans une proportion plus faible que
ceux des comédiens. Reste que, selon les métiers, entre le cinquième
et le quart des artistes a obtenu un salaire journalier deux à trois
fois supérieur à son salaire minimal. Si, afin d’amoindrir l’effet d’une
décision isolée de travailler pour un salaire très faible, on considère
le ratio entre le salaire journalier maximum et le salaire journalier
moyen, il apparaît que 50 % des artistes a travaillé au moins une
fois pour un salaire inférieur de 60 % à son salaire journalier moyen.
■ Salaire journalier, âge et revenu
On pourrait supposer que cette variabilité est liée à une position
particulière et délimitée du cycle de vie professionnel des artistes
et que, sur ce marché réputationnel (Menger, 2009), la consolida-
tion de la position professionnelle débouche sur une stabilisation
de la valeur de marché mesurée par le salaire journalier ; autrement
dit que les variations du salaire journalier n’ont qu’un temps, celui
de l’entrée sur le marché du travail artistique. Il n’en est rien.
L’analyse, en coupe instantanée, de la distribution d’un indicateur
de tendance centrale (moyenne) et d’un indicateur de dispersion
(écart-type) témoigne tout d’abord de la progression du salaire
journalier avec l’âge (Cardon, 2011) mais également de l’augmen-
tation concomitante de ses variations, comme l’atteste la forte cor-
rélation entre salaire brut annuel et écart-type du salaire journalier
(r = 0,848).
Dans le graphique 1, la représentation synthétique de la médiane
(ligne centrale), des deux quartiles, inférieur et supérieur (les côtés
horizontaux des boîtes) et, à l’extrémité des lignes verticales traver-
sant les boites, des valeurs permettant d’isoler les premiers et der-
niers déciles, permet de visualiser à la fois l’augmentation et la
dispersion du salaire journalier à mesure que le salaire direct croît.
L’argument, mis en avant notamment par P.-M. Menger (1989,
2010) d’un jeu sur les déclarations d’emploi, impliquant à la fois
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Graphique 1
Salaire annuel et variations du salaire journalier (Max/Min)
Sources : CCS/CESPRA.
Champ : Artistes ayant eu plus de 2 contrats en 2006.
Lecture : L’axe des ordonnées représente l’indicateur salaire journalier Max/Min.
l’employeur et le salarié 8, et relevant d’un comportement collusif
d’optimisation du droit de tirage sur l’assurance chômage, ne peut
expliquer à lui seul des variations d’une telle ampleur. Que même
des artistes bien établis et dépendant peu du régime des intermittents
du spectacle pour leur subsistance fassent varier ainsi leur salaire
journalier milite pour l’exploration de voies explicatives complémen-
taires. Comment expliquer que, dans les carrières par projets, le
salaire et la valeur de marché croissent avec l’âge mais que l’avancée
en âge ne s’accompagne pas d’une stabilité accrue du salaire jour-
nalier ? Comme l’a déjà souligné P. François (2005) à propos du
monde de la musique ancienne, les rémunérations proposées aux
artistes sur le marché du travail ne peuvent être comprises indépen-
damment de la structuration du marché des spectacles. Un élément
d’explication de ces faits stylisés tient au lien étroit qu’on observe
dans ces univers entre rémunération des artistes et économie géné-
rale des projets. Ce lien s’exprime de deux manières. Il se manifeste
tout d’abord au niveau de la relation à certains employeurs
8/ Consistant, concrètement, à moduler, à salaire égal, la durée du contrat : déclarer un contrat plus long
en cas de difficulté à atteindre la limite d’éligibilité au régime d’intermittence ou au contraire réduire sa
durée pour augmenter le taux journalier du salarié, une fois celui-ci indemnisé.
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récurrents. La récurrence des relations avec un nombre réduit
d’employeurs structure fortement l’activité et la carrière des artistes
(Pilmis, 2007). L’existence de liens de cette nature peut inciter les
artistes à accepter de fortes variations de leur rémunération pour
permettre la reconduction de collaborations avec ces employeurs
récurrents, ces collaborations étant tout à la fois des relations
d’emploi, d’obligation mutuelle et d’accord artistique. Ceci explique
que les variations salariales avec ces employeurs sont plus impor-
tantes qu’avec les employeurs ponctuels 9. La deuxième expression
du lien entre variation du salaire et économie des spectacles relève
davantage de la structuration des mondes de l’art et des circulations
qu’ils autorisent : les artistes sont amenés à fréquenter, une même
année, des univers artistiques très différemment dotés financière-
ment (pour un musicien, par exemple, entre jazz et variété). Mais il
convient d’explorer les raisons, les conditions de possibilité et les
motivations de cette navigation entre mondes artistiques, qui
implique des déplacements entre des idiomes, des styles et des genres
divers, correspondant à des économies générales de projet très
variables.
L’étude des prises de position des artistes sur la place du salaire
dans la décision d’entrer ou non dans un projet permet de qualifier
ce tout indistinct des gratifications « symboliques » ou « intrinsè-
ques » de l’activité en arrimant leur analyse à celle de la position des
artistes dans leur cycle de vie professionnel et aux anticipations qu’ils
formulent sur les différentes dimensions de la qualité des projets.
De même, les arguments déclencheurs de la décision d’entrer ou non
dans un projet (pour un salaire donné, et impliquant une anticipa-
tion de la qualité du spectacle, des relations de travail et d’emploi)
varient selon l’âge et l’ancienneté professionnelle. Le décodage des
signaux de qualité est en effet le fruit d’un processus d’apprentissage,
si bien que le rapport au salaire, dans sa relation aux autres gratifi-
cations associées au travail, doit être analysé à l’échelle de la biogra-
phie individuelle.
LE SALAIRE DE L’IMPÉTRANT
Tous les artistes perçoivent des rémunérations qui varient dans
des proportions inconnues des mondes salariaux ordinaires. Parfois
le salaire obtenu, pour tout ou partie du travail fourni, est nul. La
9/ En moyenne les artistes ont contracté avec 6,8 employeurs en 2006. 2,5 en moyenne sont des employeurs
récurrents. Avec ces derniers, le ratio moyen entre salaire journalier maximal et moyen s’établit à 2,4 contre
1,7 pour les employeurs ponctuels.
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multiplication d’engagements non rémunérés marque régulièrement
l’entrée dans les carrières artistiques.
■ Salaire et qualification progressive de l’activité en travail
Dans le cadre d’une enquête réalisée auprès des anciens étudiants
des écoles signataires de la plateforme de l’enseignement supérieur
pour la formation du comédien (Pilmis, 2005), près de la moitié
(49,5 %) des 737 individus interrogés a déclaré avoir eu, durant la
saison 2003-2004, des activités non rémunérées dans le secteur
audiovisuel ou le spectacle vivant. Et, parmi les jeunes artistes ren-
contrés en entretien, seuls deux ont relaté un parcours professionnel
totalement dépourvu de participation gracieuse à des spectacles. La
forme de leurs carrières naissantes est liée à la rencontre, pour l’un
avec un metteur en scène réputé, à l’issue d’un cursus dans des
institutions prestigieuses, et pour l’autre, qui a commencé à travailler
dans le secteur audiovisuel à l’âge de 7 ans, avec un agent spécialisé
dans les enfants. La fréquence, durant les premières années de pré-
sence sur le marché du travail artistique, de participations à des
projets contre des rémunérations faibles ou nulles s’interprète d’une
part comme la conséquence de l’intense concurrence à laquelle sont
confrontés les artistes 10, alliée à la certification toujours probléma-
tique de la compétence dans ces univers, y compris pour ceux qui
ont été formés dans les formations les plus reconnues. Les seuls
signaux de compétence jugés fiables par les employeurs étant les
réalisations passées, les candidats à la carrière, confrontés à un impé-
ratif d’activité, acquiescent souvent à toute sollicitation, fût-elle pour
un salaire modique ou nul. D’autre part, la qualification même
comme travail de ces participations gracieuses ou pour des rému-
nérations faibles est encore relativement indéfinie.
La phase d’insertion sur le marché du travail, caractérisée par des
engagements tous azimuts dans des collectifs généralement impécu-
nieux – les organisations étant alors dans une position homologue
sur le marché des spectacles à ceux de leurs membres sur le marché
du travail – correspond, pour le candidat à la carrière, à une période
d’exploration libre et souvent décrite comme enjouée de l’univers
professionnel. Il découvre ses propres potentialités expressives, ses
appétences, ainsi que la satisfaction d’avoir été choisi, retenu, dis-
tingué. Les récits d’insertion professionnelle insistent sur la
10/ Les formations les plus en vue offrent cependant des avantages concurrentiels aux artistes qui en sont
issus. Ils mettent à leur disposition un carnet d’adresse ou un réseau d’« anciens », grands pourvoyeurs
d’engagements ponctuels (souvent des remplacements) pour les musiciens, ou donnent accès à certains
dispositifs comme le JTN, pour les comédiens, ou le Junior Ballet, pour les danseurs.
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dimension ludique de ces moments vécus sur le mode de l’« aven-
ture » artistique. Subsiste le souvenir d’avoir été, pour reprendre les
expressions de certains artistes, comme en « colonie de vacances »,
d’avoir « joué aux cow boy et aux indiens », d’avoir tâtonné, fait des
rencontres, certaines heureuses, d’autres moins, de s’être intégré à
des équipes montant des spectacles ou tournant des courts métrages
« à l’arrache », sans autorisation et/ou sans moyen ; d’avoir participé,
finalement, à des projets de faible taille dans lesquels chacun a sou-
vent un poids, un pouvoir important sur le contenu et la qualité du
produit fini. Les déboires et « galères », extrêmement fréquents, ali-
mentent quant à eux les échanges informels entre pairs et avec de
futurs employeurs, et représentent des mises à l’épreuve du choix
professionnel pour des artistes qui peuvent se targuer d’avoir fait
leurs classes, d’avoir parfois appris le métier sur le tas, « à la dure ».
Progressivement, cependant, l’inscription élective dans des réseaux
professionnels (dans une « famille théâtrale », par exemple), à
mesure que les lignes du curriculum vitae s’accumulent, modifient
la qualification par l’artiste de la nature de ses participations à des
projets – elles deviennent aussi un travail 11 – et ouvrent la possibilité
de vivre d’un métier artistique.
■ Jouer, investir et parier
Dans le cas des artistes novices, les participations gracieuses à des
projets peuvent, dans une certaine mesure, être interprétées comme
un investissement dans le cadre d’un arbitrage intertemporel :
l’absence de rémunérations aujourd’hui vise le renforcement des
chances de maintien sur le marché, et d’obtention future de rému-
nérations (Basset et Pilmis, 2007 ; Pilmis 2012). Ces expériences
constituent également des occasions de compléter la formation ini-
tiale, dans des univers valorisant très fortement la formation par la
pratique. Ainsi, jouer gratuitement dans un court métrage, modèle
réduit souvent bricolé du long métrage, permet de pallier, dans le
cas des comédiens, un déficit de formation au travail face à la caméra
dans les écoles d’art dramatique (Cardon, Pilmis et Verdalle, 2013).
L’objectif poursuivi n’est cependant pas toujours d’investir, avec
ce qu’un tel terme suggère de comportement stratégique, intéressé
et informé, que de parier : parier que l’expérience sera enrichissante
11/ « Pour moi, au début, jouer n’était pas travailler » Cette déclaration à rue89 (http://www.rue89.com/
rue89-culture/2013/09/08/mathieu-amalric-debut-jouer-netait-travailler-245480, consulté le 08/09/2013)
d’un artiste aussi consacré et « bankable » que Mathieu Amalric, même si elle est entachée de tous les biais
rétrospectifs liés au souvenir, signale que le sens imputé à son activité de comédien a changé. Elle rejoint
la plupart des récits d’entrée sur le marché du travail.
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et le spectacle, le film ou le disque réussi, mais aussi parier sur un
collectif de travail et la réussite de certains de ses membres, dans
l’espoir de construire des carrières « couplées » intriquant le devenir
individuel de l’artiste et celui du collectif. En entretien, de jeunes
artistes présentent la régularité de leur participation aux productions
de « jeunes » compagnies comme un moyen de bénéficier, à terme,
du succès du collectif, d’un metteur en scène, d’un chorégraphe,
d’un directeur de compagnie ou, plus rarement, d’un autre inter-
prète. Qu’il s’agisse de l’exploration d’un monde professionnel, d’un
investissement, ou d’un pari, la décision par un artiste débutant de
participer à un projet repose bien sur des mécanismes de projection
dans l’avenir. Mais l’accent est généralement mis sur l’anticipation
de la qualité du travail et du faire ensemble. Le choix d’un métier
artistique relève souvent d’un refus d’univers du travail organisés sur
un mode bureaucratique, et dont les métiers de la fonction publique,
régulièrement évoqués comme figure repoussoir en entretien, four-
nissent l’illustration paradigmatique. Les voies narratives empruntées
par les artistes pour dire leurs premières années de tâtonnements
joyeux, ou d’échecs remarquables mêle les registres de l’invention
de soi permanente et avec autrui, dans le cadre de relations de travail
fortement personnalisées et électives, vécues sur le mode de la ren-
contre et de « l’aventure », à la fois artistique et humaine, débou-
chant sur la production, avec des moyens conçus spécifiquement
pour le projet, et qui appartiennent en propre au collectif, d’un spec-
tacle singulier.
On comprend que lors des débuts, la perception d’un salaire,
souvent extrêmement modique et simple produit dérivé heureux de
l’investissement dans un projet, n’est pas la variable lourde de la
décision d’intégrer une équipe. Les considérations relatives à la qua-
lité de l’emploi s’inscrivent alors principalement, pour ceux qui
entendent mener une carrière artistique, dans la perspective inter-
temporelle des emplois à venir. Les salaires de faible niveau sont
consentis parce que l’artiste compte qu’ils n’aient qu’un temps, ou
qu’il bénéficie d’autres sources de financement – la famille pour cer-
tains, les petits boulots pour beaucoup et, parfois, des activités
connexes comme l’enseignement, particulièrement dans le cas des
musiciens. La plupart des artistes évoquent cependant le danger qu’il
y a à s’éterniser dans une situation de travail non ou peu rémunéré :
le risque est d’être étiqueté comme « celui qui bosse gratos ». Les
emplois alimentaires, qui permettent « l’autonomie » – financière –
de leur engagement artistique, et autorisent le fait de s’inscrire dans
une démarche artistique « désintéressée » ou dans un monde artis-
tique économiquement peu doté peut déboucher sur des situations
d’enfermement dans la polyactivité – l’interprétation n’étant plus
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qu’épisodique –, de « renoncement réaliste » ou « d’acharnement
sacrificiel » (pour reprendre les termes de C. Paradeise (1998)). La
perception des premiers cachets est ainsi le plus souvent interprétée
comme un indice probant que l’entrée sur le « segment » rémunéré
du travail, correspondant à un marché des spectacles solvables, est
possible, que l’on pourra vivre de son métier, et que l’autonomie
professionnelle et dans le travail prendra d’autres voies, salariales,
dans le cadre de l’intermittence notamment 12. C’est notamment ainsi
que l’on peut interpréter les discours d’un certain nombre d’artistes
insistant, parfois avec une certaine emphase, sur la force symbolique
du premier cachet perçu.
[Entrant dans une jeune compagnie après deux ans passés au cours
Florent] On en a fait... cinq [représentations]. C’est pas énorme mais on
avait eu plein de monde et on avait été payés même. C’était pas énorme
mais j’avais eu 100 euros. C’était mes premiers 100 euros. Merde quoi !
[sur le ton de « ça compte ! »].
– Payés sur la recette ?
– Ouais, sur la recette. Mais attends, 100 euros, j’étais trop contente !
J’ai fait mes photos avec, tu vois, je les ai réinvestis tout de suite. Non,
on était super contents. Et puis il marchait bien, c’était une bonne idée,
c’était un joli spectacle qu’on aurait pu continuer. Mais bon...
(Comédienne, 29 ans)
L’argent du premier cachet n’est pas celui issu du petit boulot
exercé pour subsister. Il a une valeur de consécration et d’annonce,
indiquant qu’une carrière est peut-être en train de se construire. Et
plutôt que de dépenser cet argent, cette comédienne le « réinvestit »
aussitôt. Son usage de ce flux monétaire signale sa signification par-
ticulière (Zelizer, 1994). L’obtention des premiers cachets modifie
le sens de la vocation qui, de jeu, devient progressivement un métier,
vocationnel certes, mais dont on entend vivre. La construction d’une
identité d’artiste « professionnel » s’accompagne régulièrement de la
revendication d’un salaire, décrit comme l’une des mesures de la
valeur accordée à un individu et à son travail.
VOCATION ET « MÉTIER »
L’insertion sur le marché du travail obéit à des rythmes qui ne
sont pas linéaires. On constate souvent des effets d’emballement, les
12/ Ce n’est pas le seul moyen, cependant : telle danseuse de 33 ans déclarait que son métier d’enseignante
lui permettait précisément d’éviter d’avoir à « courir le cachet » pour obtenir le nombre requis d’heures, et
d’être plus autonome dans le choix des projets auxquels elle collabore. P.-E. Sorignet (2010) a souligné
combien, dans le monde chorégraphique, le fait de « courir le cachet » peut mettre en péril la vocation
artistique.
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projets s’accumulant à mesure que l’inscription réticulaire s’améliore
et que la réputation s’accroît.
■ Transformer le pari en anticipation
Plus un artiste accumule de notoriété et de contacts profession-
nels, plus il rencontre des contraintes d’agenda, et conquiert un pou-
voir de marché le plaçant en mesure de mettre les projets et les
employeurs en concurrence entre eux. L’enjeu, pour l’artiste, de cette
symétrisation de la concurrence, ou plutôt de ce que Weber (1920)
décrit comme la lutte intéressée des demandeurs entre eux et des
offreurs entre eux, n’est pas au premier chef, sauf exception, l’accrois-
sement du salaire mais davantage l’augmentation de son pouvoir
d’arbitrage sur la qualité – tant du point de vue du travail, que du
spectacle produit et que de l’emploi – des projets qui s’offrent à lui.
Les déboires que rencontrent les nouveaux entrants sont relatés sur
le mode de l’apprentissage nécessaire en forme de succession
d’épreuves permettant l’accumulation des signaux de sa qualité
propre (identité artistique, aptitude à tenir sa partie) mais également
l’acquisition d’une compétence décisive dans les carrières par pro-
jets : savoir décoder les signaux sur lesquels s’appuyer pour anticiper
la qualité de chaque collaboration potentielle ou, à tout le moins,
pour éviter les pires d’entre elles.
L’avancée en âge
professionnel
s’accompagne de
la constitution par
les individus d’un
répertoire de
signaux jugés
pertinents sur
lesquels ils se
fondent pour
anticiper la qualité
des projets.
L’avancée en âge professionnel s’accompagne de la constitution
par les individus d’un répertoire de signaux jugés pertinents sur
lesquels ils se fondent pour anticiper la qualité des projets 13. En
d’autres termes, ils travaillent à transformer le « pari » en anticipa-
tion appuyée sur des indices, au nombre desquels la qualité de
l’emploi figure en bonne place. Les expériences artistiques heureuses,
mais aussi les déboires et désillusions, s’inscrivent dans un processus
d’apprentissage d’un certain sens du jeu marchand, et de spécifica-
tion de l’idée que se fait un artiste de ce qu’est un « beau » projet,
conjuguant ambition artistique, mais aussi relations de travail et
d’emploi marquées par la loyauté, et une aptitude de l’employeur
artistique à ajuster son projet à son budget, à être fiable, et à verser
des salaires « décents », convenables, c’est-à-dire sachant rendre jus-
tice à leur expérience.
Les prises de position des artistes confirmés sur les salaires qui
leur sont proposés sont souvent extrêmement négatives, et prennent
13/ Quant à la justesse de ces anticipations, elle ne peut être déterminée qu’ex post, et à l’échelle de la
carrière.
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des connotations morales : on ne respecte pas, selon eux, leur
« juste » valeur, ne payant en salaires 14, souvent qu’une partie, la
plus émergée (spectacles) du travail, le travail en amont (répétitions,
écriture, etc.) n’étant pas rémunéré 15. « On est massacrés au niveau
des salaires. Massacrés. On est massacrés ! Donc si on était payé
vraiment à notre juste valeur, on pourrait se passer d’ASSEDIC. Moi,
c’est ce que je pense réellement, c’est qu’on est vraiment, on est
vraiment, on est maltraité, on est sous-évalué 16 », déclare ainsi un
comédien de 60 ans. La baisse du salaire, que traduit la grande fré-
quence de ce qui est désigné par eux comme du travail gratuit 17
procède d’abord selon eux d’une dégradation des conditions de
financement de la culture mais aussi d’une dévalorisation du métier,
du fait tant de la concurrence des « amateurs » 18, que de l’impor-
tance numérique des candidats à la carrière, et des « effets pervers »
de l’intermittence.
La baisse des salaires aurait aussi pour source, selon ces artistes
d’une autre génération, ayant connu un autre état, peut-être fan-
tasmé, du marché du travail, l’inexpérience des jeunes artistes, dont
les anticipations et les calculs traduisent surtout leur méconnaissance
du fonctionnement « réel » des mondes de l’art. La formule « ne pas
avoir vingt ans pour... » a été régulièrement entendue pour décrire
les pratiques et croyances des jeunes entrants – que l’enquêté a,
parfois lui aussi, partagées –, et dénoncer leur naïveté, tout comme
l’expression « avoir passé l’âge », marque une forme de lassitude
vis-à-vis de certaines déconvenues, et le fait que l’avancée en âge
s’accompagne également d’une modification des relations entre vie
personnelle et professionnelle (mise en couple, naissance d’enfants,
location ou achat d’un logement, etc.).
14/ Pour limiter la masse salariale, nombre d’employeurs rémunèrent les artistes sous la forme de défraie-
ments, et parfois « au noir ».
15/ Ce lien spontanément fait par les artistes entre le niveau de leurs salaires et la considération pour leurs
qualités artistiques rappelle celui qui, dans le monde des galeries d’art contemporain (Velthuis, 2005),
justifie d’éviter autant que possible de diminuer le « prix » d’un artiste, indépendamment de son niveau.
16/ Sans entrer dans les controverses, très virulentes, autour du régime de l’intermittence du spectacle, on
peut relever l’ambiguïté du rapport qu’entretiennent les artistes avec lui : il est parfois envisagé comme un
instrument d’émancipation (Grégoire, 2009b), parfois comme un simple statut de chômeurs doté d’effets
pervers.
17/ La quantification du travail non-rémunéré, i.e. d’une activité définie comme un travail ne débouchant
pas sur le versement d’un salaire, est impossible en recourant aux sources administratives d’information
statistique sur ce monde. Certaines tentatives de mesure du phénomène montrent son importance. Les
auteurs du Rapport d’Expertise d’Initiative Citoyenne (Corsani, Lazzarato et al., 2005) mentionnent ainsi que
plus des deux tiers de la population des intermittents déclarent exercer une activité « gratuite ou bénévole ».
La portée de cette mesure est amoindrie par les limites méthodologiques d’une enquête qui repose sur une
population d’études dont la représentativité est à certains égards problématique (critères d’échantillonnage
mal définis et laissant supposer une large surreprésentation des intermittents indemnisés) et qui, surtout,
n’interroge pas le concept indigène de « travail gratuit », catégorie rabattue sans autre forme d’examen sous
les espèces du bénévolat – posant de fait l’exclusivité de motivations désintéressées, voire militantes.
18/ La concurrence des amateurs est un point de crispation très ancien des syndicats d’artistes (Grégoire,
2009a). Il ne s’agit pas ici de juger de l’effectivité de cette concurrence jugée déloyale.
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Source : www.facebook.com/notoartistabuse, consulté le 17 janvier 2013.
On ne peut pas s’embarquer dans des aventures avec des bouts de ficelle
parce qu’en plus les projets ne voient pas le jour parce que le mec s’en
va en milieu de tournage. [...] Il ne suffit pas d’avoir une idée géniale à
tourner et puis voilà. J’ai passé l’âge. (Comédien, 57 ans)
La capacité d’un porteur de projet à être également un employeur
est l’un des signaux de qualité (salariale mais aussi artistique) jugés
cruciaux par les artistes expérimentés, et qui leur permet, sinon de
s’engager sur de beaux projets, au moins d’éviter ceux dont ils ne
pourront rien tirer, que ce soit d’un point de vue salarial ou artis-
tique. Leurs anticipations ne reposent donc pas sur les mêmes
signaux que celles des jeunes entrants, pas plus qu’elles ne procèdent
du même type de rapport au travail et aux employeurs.La qualité
de l’emploi est
régulièrement
interprétée comme
un indice probant
de la qualité à venir
du projet et des
gratifications non
monétaires qu’on
peut en escompter.
■ Travail et emploi comme signaux de qualité du projet
La qualité de l’emploi est régulièrement interprétée comme un
indice probant de la qualité à venir du projet et des gratifications
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non monétaires qu’on peut en escompter. Pour les artistes expéri-
mentés, un projet impécunieux est moins souvent exigeant que porté
par un individu n’ayant pas réussi à intéresser des financeurs. Le
plus souvent, ils anticipent que, quand le salaire est faible (rapporté
aux normes de l’univers artistique fréquenté et à la position dans la
carrière), les gratifications non monétaires le sont aussi, et ce d’autant
plus que la modicité des rémunérations est interprétée comme un
déni de valeur (artistique ou professionnelle).
La fréquentation de contextes artistiques mieux financés que ceux
des débuts cristallise une identité de salarié. L’exemple d’une jeune
comédienne le souligne sous une lumière particulièrement vive. Issue
d’un milieu favorisé, ancienne élève d’un célèbre cours privé parisien
et d’un autre, tout aussi fameux, à New York, elle débute sa carrière
en jouant gratuitement avec d’anciens camarades de cours pour la
compagnie d’une jeune metteur en scène (MS). Sa carrière prend un
tour nouveau lorsqu’elle obtient, trois ans durant, un rôle récurrent
dans une série télévisée a succès. Lors de l’entretien, elle a 27 ans, a
quitté la série depuis deux ans et se consacre en particulier à l’écri-
ture d’un spectacle musical.
On a tous décidé qu’on travaillait plus avec elle [MS] si elle nous payait
pas. On n’a plus vingt ans déjà, on en a marre de bosser pour pas un
rond, et puis surtout on a nos propres projets, déjà, qu’on fait gratos et
puis ça suffit. [...] Je fais plus de projet gratos, sauf le mien. C’est pas que
je veuille pas, c’est aussi que les gens que je côtoie aussi deviennent plus
professionnels et ont des structures pour pouvoir financer quelque chose,
etc. Donc c’est aussi le monde autour de nous qui change. [...] Avant,
moi, je respectais pas les gens qui faisaient ce métier pour gagner de
l’argent. Je trouvais que c’était moche, tu vois, je disais : « ouais, attends,
c’est de l’art, c’est beau, t’as pas besoin de... ». Et je trouve ça débile
aujourd’hui. Je trouve que gagner de l’argent, c’est pas gagner de l’argent,
c’est te donner un prix, et si tu te donnes pas un prix, personne t’en
donne. Et si t’as pas de prix, tu as rien du tout. Je crois qu’il y a un
moment où c’est important de parler d’argent, et je crois que c’est impor-
tant à un moment, effectivement, de te donner une valeur. (Comédienne
27 ans)
« Être plus professionnel », dans cette acception, ne signifie pas
seulement être plus compétent ou plus aguerri, mais aussi revendi-
quer la perception d’une rémunération en contrepartie de son travail,
et donc distinguer les salariés (ici, les comédiens) de l’employeur
(metteur en scène). La modification du regard de cette comédienne
sur le monde de l’art se comprend aussi par son passage par la
télévision, l’un des segments du monde de l’art dramatique les mieux
financés, dans lesquels l’activité s’organise selon une hiérarchie par-
ticulièrement manifeste, et une division du travail poussée. L’extrême
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fragmentation de l’univers des spectacles en marchés très inégale-
ment dotés financièrement structure ainsi des pratiques salariales
radicalement différentes d’un monde de l’art à l’autre, informant de
ce fait un sens de ce qui est normal ou qui ne l’est pas défini très
localement 19. Les jugements sur la normalité des salaires, et la pon-
dération des critères d’appréciation du projet (emploi/travail, qualité
du produit et pouvoir sur son contenu, prestige de la collaboration
ou de la salle, etc.) doivent donc être toujours rapportés à la bio-
graphie professionnelle de ceux qui les émettent 20. Cependant elle
monte son propre spectacle sans se rémunérer, mais précisément
parce qu’il est sien : elle a tout pouvoir sur lui. Il peut également
être un investissement lui apportant reconnaissance et engagements
– le travail, non rémunéré, sur son propre projet est une stratégie
de rebond après un creux de carrière très fréquente chez les
comédiens par exemple. Pour autant, de fortes variations salariales
sont consenties également par les artistes âgés.
■ Variations salariales, carrière et intermittence
Si les artistes durablement insérés sur le marché du travail
excluent a priori la diminution de leur salaire, interprétée aussi bien
comme perte économique que comme dévalorisation artistique et
professionnelle, les données exploitées témoignent pourtant du fait
que, dans les mondes du spectacle, un prix « peut toujours des-
cendre », et même les artistes les mieux insérés font, parfois, des
exceptions, tout comme parfois ils consentent d’en rabattre sur la
qualité artistique. Celles-ci peuvent avoir des raisons d’ordre écono-
mique et liées à la forme d’emploi que connaissent les artistes et aux
protections qui lui sont associées : la nécessité de reconduire l’éligi-
bilité à l’assurance chômage peut conduire à accepter un emploi mal
rémunéré, ou moins rémunéré que de normale ou d’un intérêt artis-
tique modéré.
19/ Revenant du même festival de musique classique dans lequel seuls certains artistes sont payés, deux
musiciens ont des appréciations extrêmement différentes de ce projet, pour des raisons liées aux mondes
professionnels qu’ils fréquentent. Une violoniste tuttiste travaillant régulièrement ou gratuitement ou pour
des cachets modestes, par ailleurs enseignante, est très enthousiaste du fait de la qualité musicale finale et
des relations de travail. L’autre, cuivriste et enseignant gagnant bien sa vie avec des employeurs de variétés
et travaillant sur de nombreux projets pour peu que le travail soit « bien organisé » et raisonnable en volume,
il déplore amèrement que l’organisateur du festival, qui s’était engagé à ne demander aux musiciens qu’un
service (séance de répétition ou représentation) par jour en échange du gîte, du couvert, et de 100 e pour
quinze jours de travail, leur ait finalement réclamé d’assurer quotidiennement trois ou quatre services.
20/ Il est impossible d’établir une relation unilatérale entre le milieu d’origine ou le sexe des enquêtés et
leur propension à travailler pour de faibles salaires. La trajectoire professionnelle, en termes d’inscription
et de navigation entre des univers artistiques l’est bien davantage : les artistes ayant longtemps œuvré dans
les milieux les moins bien financés des spectacles sont les plus disposés à accepter des salaires faibles. Le
recrutement social de ces différents univers artistiques est par ailleurs très rarement homogène.
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D’autres sont davantage liées au fonctionnement des mondes de
l’art. Le montant du salaire qu’accepte un artiste pour participer à
un projet se comprend par référence aux modes de financement de
ce dernier. Dans les mondes où le recours à des intermédiaires du
travail artistique est chose commune, la qualité de ces derniers se
mesure également à l’aune de leur capacité à proposer un prix juste,
i.e. à leur aptitude à adapter les rémunérations artistiques aux éco-
nomies singulières des projets, et de se conformer ainsi aux codes
de ces économies inversées (Bourdieu, 1971), fondées sur la norme
du désintéressement 21.
C’est très aléatoire [le salaire]. C’est très très aléatoire. Ça se détermine
en fonction du budget du film et du parcours artistique et du rôle. C’est-
à-dire qu’un film monté avec 800 000 euros, on peut décemment pas aller
leur demander 2 000 euros par jour. Donc on en parle avec l’acteur. Moi
j’ai des acteurs qui sont capables de bosser pour 3 000 euros par jour et
après pour 300 euros. En fonction de l’œuvre. Moi j’ai un acteur qui a
55 ans. Chez Besson il est payé 3,5 [mille euros] et là il vient de finir un
film d’auteur, il est à 375. Plus la com. Donc c’est vraiment en fonction
du projet, en fonction du budget. Maintenant entre un film où ils ont
1 million pour le faire et un film où ils ont 10 millions, forcément on ne
va pas défendre notre acteur de la même façon. D’un côté on sait que
c’est de la grosse machine commerciale où y’a les moyens. Donc il n’y a
aucune raison qu’on dévalorise notre acteur. De l’autre, c’est ce que je
vous disais, tout à l’heure. De l’autre c’est un investissement artistique et
du coup, l’acteur veut y aller et on l’y incite si besoin parce qu’il y a de
la matière. Et donc là il est prêt à sacrifier ses tarifs parce qu’il ne le fait
pas pour l’argent. (Agent artistique, 40 ans)
Accepter de participer à un projet peu financé, ou dans un uni-
vers moins bien financé que ceux dans lesquels il est bien inséré,
permet à l’artiste, et sans que ce choix relève toujours d’un calcul,
d’accroître la polyvalence de son identité artistique et, ce faisant
d’améliorer ses chances de survie sur le marché du travail (Cardon,
2011), d’entretenir certaines compétences, mais aussi de préserver
un rapport ludique au travail impliquant la nécessité, perçue comme
vitale, de régulièrement « se mettre en danger » – expression ren-
voyant à un effort de rupture avec des manières de faire routinisées.
Il ne faut pas négliger, également, le poids des solidarités de
métier dans ces univers. Celles-ci prennent, tout d’abord, la forme
des réseaux relationnels dans lesquels s’insèrent les artistes. Ces soli-
darités empruntent aussi les traits d’un désir de transmission inter-
générationnelle. Telle comédienne de théâtre de 52 ans refuse ainsi
21/ Ces décisions ne sont pas sans rappeler la manière dont le travail pro bono des avocats ou la poursuite
du travail hospitalier par certains médecins libéraux permettent à la fois de rencontrer de « beaux cas » et
de réaffirmer l’adhésion à un corpus de valeurs marqué par l’idéologie du désintéressement.
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tout engagement non rémunéré mais « s’accorde » un court métrage
par an, à la fois pour des raisons « pédagogiques » à l’égard de réa-
lisateurs novices, et pour se donner l’occasion de travailler face à la
caméra. Certains artistes, plus notoires, acceptent de parrainer, du
fait de leur présence, certains artistes dans lesquels ils croient 22, dans
une forme de compagnonnage qui n’obère pas le fait que s’ils accep-
tent une annulation de leur salaire, c’est aussi parce que leur statut
leur confère un pouvoir très important, tant sur l’existence du projet
que sur son contenu. Il faut, pour que les artistes acceptent d’impor-
tants rognages sur leur salaire, qu’ils se définissent comme partie
prenante des projets, que ce soit le leur, celui d’un ami ou d’une
personne qu’ils admirent. La succession d’une série à succès et de
pièces de théâtre d’avant-garde à la mise en scène radicale, pour une
jeune comédienne déjà évoquée, se comprend ainsi par la conju-
gaison de la nécessité de « se débarrasser de l’étiquette d’actrice de
télé », du besoin de retrouver, loin des studios, la « vérité de la
scène », et de la liberté financière que lui accordent ses cachets pré-
cédents. Cette expérience, menée avec des amis rencontrés durant
ses années de formation, est aussi l’occasion de renouer avec un
« idéal » de la troupe comme forme désirable de l’organisation col-
lective (Proust, 2003), au sein de laquelle le pouvoir se répartit de
façon égalitaire.
CONCLUSION
Les artistes consentent à de fortes variations salariales, à l’échelle
d’un même individu ou d’une même année. En explorer les raisons
éclaire aussi sur les mondes du travail non artistique. Ces fluctua-
tions peuvent s’expliquer en première analyse par des facteurs éco-
nomiques : volatilité de la valeur de marché pendant la phase
d’insertion professionnelle ou encore nécessité de reconduire une
éligibilité à l’intermittence des spectacles. Mais le fait que les varia-
tions soient d’autant plus importantes que le salaire des artistes est
élevé – indice d’une plus grande autonomie de choix – indique que
des éléments autres que strictement salariaux, souvent qualifiés de
« gratifications symboliques », sont pris en compte dans la décision
d’entrer dans un projet. L’exemple des artistes intermittents souligne
que, loin d’entretenir un rapport de compensation dans le cadre d’un
jeu à somme nulle, gratifications symboliques et non-symboliques,
22/ Des phénomènes de cette nature ont notamment été observés dans l’univers de la musique rap
(Hammou, 2009), ou à travers l’étude des galeries d’art et des éditeurs, et des stratégies de rapprochement
ou de mise à distance qu’ils mettent en œuvre entre des artistes connus et d’autres qui le sont moins
(Bourdieu, 1977).
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monétaires et non-monétaires, ne sont pas des dimensions disjointes,
ni ne s’opposent comme fondant des « mondes hostiles » (Velthuis,
2005). Les deux registres sont appréhendés de conserve dans les
anticipations de la qualité des projets, de la production et du faire.
La sociologie de la stratification sociale fournit un cadre théorique
permettant de comprendre la manière dont les artistes interprètes
anticipent la qualité des projets auxquels ils collaborent et, partant,
les contreparties qu’ils en escomptent. Ainsi, le salaire constitue un
signal de la qualité de l’emploi mais également, pour les artistes
durablement insérés sur le marché du travail, de la qualité du travail
et du produit fini. La manière dont les artistes anticipent les diffé-
rentes dimensions de la qualité des projets est intimement liée à leur
parcours, et rappelle que dans les carrières par projets, la négociation
salariale ponctuelle, sur un projet, doit être analysée plus encore que
dans d’autres mondes, à l’échelle temporelle de la carrière.
Vincent Cardon
SenS (INRA) et CESPRA (EHESS-CNRS)
cardon@ehess.fr
Olivier Pilmis
CSO (CNRS-FNSP)
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